Vitalité de l’Institut

Texte original en anglais
Note : Le texte présenté ici s’appuie sur l’allocution que le frère Seán Sammon a prononcée lors de la séance de clôture du 20e Chapitre général, mais comprend quelques modifications apportées par l’auteur, et introduit, en quatre moments, l’encadré « Questions pour la réflexion » .


Je prends aujourd'hui à témoin contre vous le ciel et la terre : je te propose la vie ou la mort, la bénédiction ou la malédiction. Choisis donc la vie, pour que toi et ta postérité vous viviez, aimant Yahvé ton Dieu, écoutant sa voix, t'attachant à lui ; car là est ta vie, ainsi que la longue durée de ton séjour sur la terre.
Deut 30, 19-20

Mes Frères, j’ai toujours beaucoup aimé cette histoire d’une prieure bénédictine, Mère Sylvestre. Elle était aux yeux de tous une femme extraordinaire, une personne pleine de bon sens.
Mère Sylvestre faisait deux fois par an une visite au noviciat du monastère pour rencontrer les jeunes en formation. Elle n’avait chaque fois qu’une question à leur poser : « Mes Sœurs, leur demandait-elle, pourquoi êtes-vous venues dans la vie religieuse ? » Malheureusement, parmi toutes les réponses données, Mère Sylvestre ne trouvait jamais la réponse qu’elle attendait. Et donc, deux fois par an, elle refusait les réponses que donnaient les novices et finissait par donner la sienne : « Mes Sœurs, disait-elle, vous êtes venues à la vie religieuse uniquement pour chercher Dieu ». Oui, « uniquement pour chercher Dieu ».
Mes Frères, les observations que je voudrais faire ce soir s’appuient sur cette conviction profonde : au cœur du renouvellement de notre identité et de notre manière de vivre la vie Mariste, il y a, en fin de compte, cette vérité évidente : notre manière de vivre est essentiellement de chercher Dieu. 
N’en doutez pas : si Jésus et la passion pour son Evangile et pour sa mission sont au cœur de notre vie, alors Marie trouvera sa place privilégiée dans notre spiritualité aujourd’hui, la Parole de Dieu sera proclamée chez les jeunes, nos communautés seront des centres de prière et de réconciliation, et le retournement du cœur que nous souhaitons tous, s’opérera en nous et chez tous ceux qui aiment le rêve et le charisme de Marcellin Champagnat. Jésus est le tout de la vie religieuse. Nous ne devons jamais l’oublier.

20e Chapitre général
Pourquoi donc commencer cette réflexion par l’histoire de Mère Sylvestre et de ses novices ? Parce que cette histoire nous rappelle avant tout l’importance des priorités, des choses essentielles qu’il faut mettre à la première place. C’est une tâche essentielle aujourd’hui.
Les six dernières semaines ont été riches et productives pour chacun de nous et pour l’histoire de notre Institut. Oui, alors que nous arrivons à la fin de ce temps de Chapitre vécu ensemble, nous avons bien des raisons de rendre grâces. Cependant il nous faut admettre aussi que certains sujets graves continuent à nous préoccuper. Des sujets comme celui de notre apparente incapacité à attirer de nouvelles vocations dans bien des parties du monde mariste, et cela nous appelle à une étude approfondie et à une action déterminée. Cela dit, je pense qu’aujourd’hui nous avons des défis encore plus urgents dans les domaines de la spiritualité et de l’identité. Je voudrais par conséquent aborder ce soir chacun de ces sujets.

Spiritualité, sens et appels de notre 20e Chapitre général 
Après trois semaines de notre 20e Chapitre général, nous avons reçu une liste de cinq appels. C’est le fruit de tous ces jours pendant lesquels nous avons vécu un processus de discernement de groupe, de temps de prière et de réflexion. 
En parcourant cette liste, j’avais l’impression de me regarder dans un miroir. Et bien que, selon les principes du discernement, je me sois engagé à avoir une attitude de neutralité, j’ai trouvé, après réflexion, que j’étais très mal à l’aise devant l’image que je découvrais. En réfléchissant davantage, je réalisais que j’étais troublé non pas tant par ce que je voyais, mais plutôt par les manques que je constatais.
La première rédaction de ces appels comprenait plusieurs points importants que nous avions pris et repris dans notre Commission de travail. Cependant, le jour où j’ai reçu la liste, je me posais cette question : Si ces appels sont le fruit de trois semaines de prière et de discernement, pourquoi Marie est-elle absente de l’inventaire ? Et pourquoi nos éléments de réponse aux besoins des pauvres sont-ils si faibles ?
Admettons qu’il y avait une déclaration encourageante pour les Frères et les Laïcs qui sentaient le besoin de vivre plus près des enfants et des jeunes les plus démunis. Cependant, je n’ai pu trouver nulle part dans les cinq appels de la liste, une déclaration que j’aurais pu personnellement percevoir comme un appel passionné à l’action.
Frères, avec le recul, je crois que la liste des appels que j’avais reçus à mi-parcours de notre Chapitre présentait une image assez exacte de la manière dont bien des gens nous voient. Je pourrais même dire que dans leur ensemble, ces appels représentent l’image que beaucoup de jeunes ont de nous quand ils observent telle ou telle de nos provinces. Peut-être est-ce là l’une des raisons pour laquelle ils ne sont pas nombreux à nous rejoindre en certaines parties du monde.
Quoi qu’il en soit, le plus important, c’est ma réponse à la liste de ces appels. Au lieu de m’attarder sur la première rédaction écrite des appels, au lieu de les laisser m’interpeller davantage, je me suis empressé, sans beaucoup d'efforts personnels, de réviser la liste qui m’était présentée. Marie est alors apparue au cœur de l’image. Et j’ai accepté de donner plus de force à la faible proposition d’action en faveur des pauvres, des enfants et des jeunes surtout. 
Peut-être aurions-nous mieux aidé le Chapitre et ses travaux si nous nous étions attardés un peu plus longuement à regarder la première liste écrite. Ce faisant, nous nous serions tous rendu compte que le travail pour développer une spiritualité apostolique et mariale adaptée à notre temps, pour redécouvrir notre identité et construire des communautés priantes et de réconciliation, sera un grand défi à relever et qui prendra du temps.

Spiritualité
Dans nos discussions au cours des six semaines passées, nous avons très souvent utilisé le mot Spiritualité. Parfois, pourtant, je me demandais si, oui ou non, nous partagions tous la même définition de cet aspect important de notre vie.
Par exemple, si vous me demandez d’expliquer le sens du mot spiritualité, je commencerais par vous dire qu’il a plus à voir avec un feu inextinguible brûlant en moi qu’avec de pieuses pratiques. Bien plus, je vous dirais sans hésiter que ma spiritualité est source de l’amour, de la créativité et de l’espérance que je fais naître.
Je dois reconnaître cependant que je fais assez souvent l’expérience de la spiritualité comme d’une faim, d’une impatience intérieure qui m’agite, me frustre et me laisse insatisfait. 
Si donc vous me redemandiez, « dans toutes vos espérances, vos impatiences ou autres agitations, Seán, quelle est exactement la spiritualité ? » Je ne pourrais que répondre en disant que pour moi, en fin de compte, elle est ce que je fais de ma passion.9
Cette approche de la spiritualité n'est pas celle que l'on a enseignée à la plupart d'entre nous pendant nos premières années et surtout pas pendant nos années de formation. Nous avons fait un faux départ parce que nous avons été amenés à croire que pour être fidèles à Dieu, nous devions monter, avec grand soin, l’échelle des vertus.
Mais toute relation avec Jésus vient de son initiative, et non de la nôtre. Thérèse d'Avila par exemple disait souvent que, quand elle manquait de mots pour prier, elle allait à la chapelle du couvent, devant le Saint Sacrement, pour se laisser regarder avec amour par le Seigneur. Acceptons-nous que Dieu aime chacun d'entre nous aussi inconditionnellement ?

La spiritualité du Fondateur
Marcellin acceptait finalement l’amour de Dieu pour ce qu’il était en réalité : un don gratuit. Cependant, pour arriver à cette compréhension, il a dû passer par un continuel processus de conversion. Jeune séminariste, par exemple, le fondateur insista sur l’auto-discipline dans sa vie personnelle et par des temps de prière et de pénitence. Le temps passant, il en vint à s’appuyer sur la règle pour arriver à une certaine sérénité d'esprit. 
En fin de compte, il a bâti sa spiritualité sur le fondement de l’amour de Dieu et des autres. Le Fondateur est arrivé à l’amour de Dieu dans sa vraie nature humaine. Il a aussi aimé les autres et passait du temps avec eux. 
En résumé, Marcellin Champagnat a été pris par une relation sans cesse approfondie avec Dieu. Il a été saint parce qu’il a parfaitement bien vécu sa vie ordinaire, accomplissant les choses ordinaires avec un immense amour. Il a pris au sérieux la Bonne Nouvelle de Jésus Christ. Nous ne pouvons pas faire moins. 
Une perte de sens
Le Fondateur a vécu dans un contexte historique particulier où l’Église a dû affronter une crise de nouveauté. Le monde dans lequel il se trouvait avait changé lui aussi rapidement et de manière décisive ; la réponse de l’Église devait être ingénieuse.10
Frères, nous sommes membres d’une Église qui affronte en somme, les mêmes défis que celle du temps du Fondateur. Et nous avons besoin, pour relever ces défis, d’une spiritualité qui soit de nature apostolique avec un caractère marial. Au minimum, une telle spiritualité demandera de chacun de nous un total abandon à Dieu sans condition, sans réserve. 
Le texte du premier article du Chapitre II de nos Constitutions Maristes nous dit que Dieu conduit certains d’entre nous au désert pour parler à leurs cœurs. Ces dernières années, Dieu a fait cette grâce à notre Institut. 
Pendant toutes ces années de renouveau depuis le Concile Vatican II, et sous l’extraordinaire direction des Frères Basilio, Charles et Benito, Dieu nous a menés à un point où nous commençons à accepter d'être inquiétés par le décalage entre ce que nous professons et la réalité de nos vies. A la lumière de cette réalité, nous serons appelés, pendant les années à venir, à tester notre crédibilité sur des choix fondamentaux de priorités concernant notre vie commune, notre mission et l’orientation future de notre Institut. 
Si nous avons, dans le passé, été tentés de mesurer notre crédibilité sur des critères comme celui de nos effectifs, de la réputation de nos institutions et du prestige de notre Institut, il nous faut aujourd’hui trouver d’autres critères. Et quels meilleurs critères pour tester notre crédibilité, que ceux que nous donne Jésus : Vivons-nous comme si l'Esprit du Seigneur était sur nous ? Apportons-nous la Bonne Nouvelle aux pauvres, surtout aux jeunes ? Sommes-nous en train de proclamer la libération des captifs et des opprimés ? le recouvrement de la vue pour les aveugles ? L'annonce de la grâce du Seigneur ?

Spiritualité et activisme
Y a-t-il aujourd’hui des obstacles à éviter dans notre vie spirituelle ? Tout d’abord, l’activité excessive qui encadre la vie de certains d'entre nous est aujourd'hui à la limite du pathologique. C'est simplement la plus grave menace pour notre vie intérieure et cela contredit notre croyance affirmée que « C’est le Seigneur qui bâtit la maison », et pas nous. 
L’activisme, le plus souvent, conduit à l’égoïsme, à une préoccupation excessive de l’efficacité qui empêche le cœur d’écouter et à une agitation qui porte peu ou pas de fruits. Ces trois éléments posent problème quand il s’agit de la croissance de la vie spirituelle. Ils affaiblissent notre capacité à créer un climat de solitude, si nécessaire à une vie de prière authentique.
Spiritualité et Matthieu 25
Vous pourriez cependant me demander si je parle ici de l’authentique spiritualité ou d’un culte complaisant de « Jésus et moi », qui oublie le monde et ses problèmes ? Et si vous me le demandiez, je vous dirais que je n’ai aucun doute en ce que l’engagement pour la justice et pour les pauvres est un élément essentiel de la vie spirituelle.
Pour Jésus, il y avait deux commandements de base : aimez Dieu et aimez votre prochain. En nous les précisant, Il nous dit sans détour que nous serons jugés de la manière dont nous traitons les pauvres. La manière dont nous les traitons est celle dont nous traitons Dieu.
Nous sommes dans l’illusion si nous pensons que nous pouvons entrer en relation avec Dieu sans au moins considérer la manière dont nous assistons habituellement les membres les plus faibles de notre société, et sans voir comment notre propre style de vie contribue à leur situation désespérée. La spiritualité véritable ne peut pas se couper des pauvres (femmes, hommes et enfants), de leurs soucis et de la nécessité d'une société juste.

La spiritualité et Marie
Marie doit être finalement notre modèle quand nous regardons notre vie dans l'Esprit. Notre Église nous dit qu'elle est la première disciple et le modèle de tout Chrétien. Et nous savons parfaitement que sa relation dynamique avec Jésus est la base sur laquelle elle a construit sa vie. 
Aujourd'hui chacun de nous doit se demander : Puis-je refléter son attitude à l’Annonciation et accueillir comme elle la Parole de Dieu, même quand elle me dérange ? Puis-je reprendre sa directive aux serviteurs de Cana, « Faites tout ce qu’il vous dira ! » et ne pas m’étonner de ce qu’il pourrait me demander ? Puis-je redécouvrir profondément et de façon nouvelle, une voie appropriée à notre temps et aux lieux où nous vivons, découvrir aussi le feu qui brûlait dans son cœur et qui doit aussi brûler dans le nôtre, si nous voulons donner une crédibilité au témoignage que nous portons, nous qui sommes ses Petits Frères ? Pouvons-nous, comme Institut faire de même ?

Notre identité mariste
Timothy Radcliff, l’ancien Maître général de l’Ordre des Prêcheurs, aime comparer les religieux d’aujourd’hui, prêtres et frères, à des forgerons dans un monde mécanique ! Oui, insiste-t-il, nous courons tous après quelque chose à faire.
Le commentaire de Radcliff fait ressortir la précédente préoccupation centrale de notre Chapitre : la question de l’identité. Et bien que le travail de notre Commission soit centré davantage sur l’identité des Laïcs qui, femmes et hommes, aiment le charisme de Marcellin, le Chapitre dans son ensemble a pris conscience que le défi urgent que nous avons à relever comme Frères Maristes est celui de nous redéfinir, d’être capables de répondre avec assurance et enthousiasme à quiconque nous pose cette question : « Au juste qui êtes-vous, et quel sens donnez-vous à votre vie ? » 
Au cours des années qui ont suivi le Concile, et dans bien des pays où nous travaillons, nous avons mis de côté beaucoup des anciens symboles clairs de la vie religieuse. Et nous avions de bonnes raisons de le faire. Assez souvent, ces signes extérieurs étaient associés malheureusement non seulement au fait que notre vocation était différente de celle des autres dans l’Église, mais aussi qu’elle était meilleure que les autres. La suppression de ces signes extérieurs usés, a émoussé pour quelques-uns d’entre nous la claire signification de ce que nous sommes et du sens que nous donnons à notre vie. 
Un autre signe de notre identité, ancien et distinctif, a disparu quand des Frères, dans quelques Provinces et Districts, se sont éloignés de notre ministère traditionnel pour s’adonner à d’autres travaux estimés mieux répondre aux besoins d’aujourd’hui. Si nécessaires qu’aient été quelques-uns de ces changements, chacun d’eux a entraîné certaines conséquences. Par exemple, aujourd’hui, nos Frères dans certains pays sont presque invisibles pour la plupart de leurs concitoyens.

Notre identité de Frères
Maintenant, sans aucun doute, nous avons beaucoup de choses en commun, avec les Sœurs et les Religieux Prêtres, mais, comme Frères, nous avons aussi à faire face à des défis singuliers concernant notre identité. Ils naissent de notre position particulière de religieux hommes qui exerçons notre ministère dans un service non sacramentel. Mais aujourd’hui, beaucoup d’entre nous se sentent marginalisés dans la prise de décisions en notre Église, et déclarent que notre vocation est le plus souvent ignorée par les autorités de l’Église locale et incomprise par beaucoup de laïcs, hommes et femmes. 
Cependant, comme Frères, nous (vous et moi) affrontons un défi supplémentaire en cherchant à nous donner une claire identité post-conciliaire.11 Et c’est un sujet sur lequel nous sommes souvent peu disposés à parler à cause de la perte de sens qu’il a subi pour beaucoup d’entre nous depuis le Concile. Prenons un moment pour développer davantage ce point.
Cependant, pour beaucoup d’entre nous, cette manière de pensée s’est effondrée dans les années qui ont suivi Vatican II. Nous avons cependant continué notre travail, mais sans la claire compréhension qu’auraient exigé de nous les vœux, la spiritualité ou la vie communautaire. Notre refus d’admettre honnêtement l’effondrement de notre système de penser a fait naître le lourd problème d’une déception muette. Vous pouvez le constater de temps en temps, quand quelques-uns de nos Frères évoquent leur passé. La question de l’identité à laquelle nous avons à répondre aujourd’hui comme Frères Maristes, concerne davantage une redécouverte de signification que toute autre considération.
Cependant, tant que nous ne reconnaîtrons pas clairement que nous avons perdu ce que nous signifions, et tant que nous ne pleurerons pas nos pertes, nous ne pourrons exprimer de façon satisfaisante une nouvelle identité. Aussi, pourquoi résistons-nous à cette démarche de deuil ? Peut-être parce que nous savons parfaitement, que le soulagement de notre peine sera pour beaucoup d'entre nous, aussi douloureux que la guérison.

Eléments d'une nouvelle identité
Comme nous l’avons mentionné plus haut, la construction d’une identité n’est jamais facile. Pour cela, il faut répondre à ces deux questions : « Qui êtes-vous et quel sens donnez-vous à votre vie ? »
Dans les premiers mois de cette nouvelle administration, je me propose de vous écrire plus longuement sur la question de notre identité de Frères et d’Institut Mariste. Je ne ferai donc ici que trois brefs commentaires sur le sujet :

1er point
Tout processus de formation d’identité en ce qui concerne un groupe, sa reformulation ou refondation, se réalise le plus souvent en trois étapes : 
• Tout d'abord, à la lumière des signes des temps et des appels de l’Église, les membres du groupe cherchent à trouver ensemble une réponse loyale à cette question : « Quelles façons d'être dans notre monde favoriseront le plus une dépendance radicale de Dieu et étendront le mieux la mission de Jésus ? »
• La deuxième étape dans le processus de formation d'identité inclut de régler les crises. Pourquoi être surpris : les crises suivent habituellement toute période de recherche
• La troisième et dernière étape dans le processus de formation d'identité implique l’engagement
Si nous voulons construire une nouvelle identité pour notre vie Mariste, nous n’échapperons pas à ce processus d’évaluation et de choix. À maintes reprises, dans les résultats d'Enquête lancées avant le Chapitre, ce défi était présent : clarifiez s'il vous plaît la nature et le but de notre vie Mariste aujourd'hui.

2e point 
En essayant de répondre à ce défi et après avoir écouté les discussions des six dernières semaines, je ne peux m'empêcher de suggérer que, dans nos efforts pour construire une nouvelle identité, nous devons rétablir – là où elle a diminué notre présence physique parmi les enfants et les jeunes. 
Certains peuvent se sentir alors mal équipés pour cette tâche ou un peu comme un anthropologue qui est arrivé dans une culture étrangère, mais nous apprendrons vite que les besoins des pauvres, des jeunes surtout, sont aujourd'hui aussi urgents qu'ils l’étaient au temps de Marcellin et que nous sommes mieux équipés pour y répondre que nous ne pourrions l’imaginer.

3e point 
Si notre Fondateur était cet après-midi dans la salle du Chapitre, il serait étonné des ressources dont nous disposons pour évangéliser. Ressources spirituelles, ressources humaines, ressources financières. 
Mon sentiment est donc - en considérant les humbles circonstances dans lesquelles il a réalisé le rêve de sa vie, que Marcellin ne s’attarderait pas sur nos inquiétudes face à notre avenir. Il agirait plutôt parmi les jeunes avec simplicité et à la manière de Marie. 
Frères, la vitalité a été le thème de notre Chapitre. Les appels que nous avons reçus comme fruits de ces journées vécues ensemble, nous poussent à renouveler notre Fraternité Mariste en vivant notre passion pour Jésus et pour le règne de Dieu, au cœur de nos divers pays et cultures. Ils nous appellent aussi à nous poser cette question, « Dans nos efforts des 40 dernières années, qu’est-ce qui est venu de l’Esprit et qu’est-ce qui n’en venait pas ? »

Un mot final sur la communauté et le partenariat avec les collaborateurs laïcs
Un jour un vieux rabbin sage demanda à ses étudiants, « Comment pouvez-vous dire que la nuit va finir et que le jour se lève ? » 
« Quand on peut distinguer clairement qu'un animal éloigné est un lion et non un léopard, » suggéra quelqu’un. « Non », répondit le rabbin. 
« Peut-être », répondit un autre, « quand on peut dire qu'un arbre dans le champ porte des figues et non des pêches ? » A nouveau, le rabbin répondit, « Non ».
L’impatience grandissant, les élèves lui ont demandé, « Alors, Quelle est la réponse ? »
« Le jour arrive quand vous pouvez regarder le visage d'une personne et voir que cette femme ou cet homme est votre sœur ou votre frère. Parce que tant que vous n’arriverez pas à cela, peu importe l’heure qu’il peut-être, c’est encore la nuit pour vous. »
Toute communauté humaine a ses défauts, d'une manière ou d'une autre. Ni vous ni moi ne sommes parfaits, ni aucun de ceux avec qui nous vivons, ni personne dans aucune communauté humaine. Malgré cela, la communauté authentique est une réalité à laquelle beaucoup de jeunes aspirent aujourd’hui dans bien des lieux du monde. 
Admettons également qu’il est facile de mettre l’accent sur de nombreux aspects négatifs de la vie de communauté. Il est bien plus difficile pour nous de reconnaître qu’en étant appelés par Dieu à vivre ensemble, doit transformer notre vie communautaire en temps de grâce. C’est pourquoi, l’esprit de réconciliation doit être au cœur de la vie quotidienne d’une communauté religieuse qui annonce qu’elle est passée de l’obscurité à la lumière. 
La réconciliation implique un processus selon lequel je choisis de ne pas laisser le mal que j'ai subi bloquer mes rapports avec un autre ou avec le groupe, et par lequel je décide de répondre à celui qui m'a blessé plutôt que de m’enfermer dans ma souffrance12. Le mal qui a été fait est pardonné en faveur de la personne qui l’a commis. 
Pourquoi donc évitons-nous si souvent l’expérience du pardon ? Parce que c’est une épée à deux tranchants. Il y a peu de situations de blessure dans la vie qui soient le fait d’un seul des partenaires. En revivant ma blessure, je dois aussi admettre que j’y ai aussi contribué. Un pardon authentique peut l'enlever. Je ne peux plus m’en servir contre l’autre. 
La réconciliation, nous rappelant nos faiblesses, nous aide à entretenir en nous un cœur compatissant et aimant. Nous avons besoin d’un vrai cœur de compassion si nous voulons pouvoir regarder en face toutes les personnes de la communauté et de voir en elles mon frère. En développant peu à peu cette capacité, nous arrivons à reconnaître qu’il n’y a vraiment plus de nuit en nous.

Partenariat avec les Laïcs 
Frères, vous vous souvenez qu’à la fin de notre vie commune avec 17 de nos collaborateurs laïcs, l’un d’eux a fait cette déclaration : « Nous voulons partager votre mission et votre charisme, et nous voulons aussi que vous fassiez partie de notre vie ». En entendant cette réflexion, je pensais : « Quelle manière réconfortante de nous rappeler le cœur du partenariat Mariste aujourd’hui ! ». 
Notre charisme Mariste est un don de l’Esprit à notre Église. En vivant notre vie consacrée dans l’Institut, nous avons la responsabilité particulière d’aimer ce charisme et de le promouvoir, mais il n’appartient ni à nous, ni exclusivement à l’Institut. Il appartient à tout le peuple de Dieu. 
Depuis Vatican II, nous avons eu la chance de voir grandir notre collaboration avec de nombreux laïcs, femmes et hommes, qui ont adhéré à notre Spiritualité apostolique Mariste et pris part à la mission que nous appelons Mariste. Malgré nos différents engagements dans la vie, nous partageons un amour commun pour le Père Champagnat, pour son rêve et pour son charisme. Il est donc temps maintenant de mieux comprendre tout ce que nous avons en commun et que nous aimons. Engageons-nous joyeusement à apprendre ensemble et à nous enseigner mutuellement. 
Enfin, le partenariat Mariste a une autre leçon à donner à notre Église. Malheureusement, parfois certains aspects de notre vie en Église semblent être construits sur une ecclésiologie basée surtout sur le pouvoir et l'ambition. Dans un respect mutuel, soyons attentifs à nous écouter les uns les autres, et à rester ouverts à l’action de l’Esprit de Dieu parmi nous, frères et laïcs (hommes et femmes) qui faisons partie du partenariat Mariste et rappelons à l’Église ce qu’elle peut et doit être. Il y a là le témoignage vivant pour notre Église et pour nous tous que nous sommes capables d’une ecclésiologie de communion. 

En conclusion
Frères, nous avons vécu ensemble six semaines, sur le thème de la vitalité, avec le slogan « Choisissons la vie ! » Durant ces semaines, ensemble nous avons travaillé à répondre avec courage à l’invitation de Dieu. Oui, nous avons bien commencé. Mais nous savons tous que le véritable travail de ce Chapitre est encore à venir.
Avant de terminer, je vous adresse encore un mot de remerciement pour la confiance que vous avez mise en Luis, Antonio, Emili, Maurice, Pedro, Peter, Théoneste et en moi-même. Comme nous l’avons déjà dit la semaine dernière, nous travaillerons de tout notre cœur, mais sans jamais oublier que « c’est le Seigneur qui bâtit la maison » et pas nous. Nous comptons aussi sur votre soutien continu, sur vos conseils et sur toutes les suggestions que vous voudrez bien nous adresser. Vous pouvez me croire quand je dis que nous sommes ici pour travailler ensemble avec chacun de vous à animer et à gouverner notre Institut, à orienter sa vie et sa mission dans les premières années de ce nouveau siècle. 
Au moment où nous nous préparons à repartir, reprenons le processus de discernement que nous avons spécialement établi pour ce Chapitre et qui a commencé de façon formelle depuis deux ans. Et dans le cadre de ce processus, ne manquons jamais de mettre en pratique la simple mais difficile écoute. C’est ce qui a marqué Marie au temps de l’Annonciation, et Marcellin quand il luttait pour donner la vie à notre Institut. 
J’ai la ferme conviction que dans bien des parties de notre monde d’aujourd’hui, une nouvelle aurore est en train de naître dans notre vie mariste. Les premiers rayons de cette lumière matinale seront réels pour notre Institut tout entier si nous savons comme Marie en son temps, ouvrir nos cœurs à la grâce de Dieu et réaliser ce que nous avons promis depuis assez longtemps maintenant. 
Jean-Paul II nous rappelle que l’avenir du monde et de l’Église appartient à la jeune génération, à ceux qui, nés en cette fin de siècle, atteindront la maturité dans le siècle suivant, le premier du nouveau millénaire. (Tertio Millenio Adveniente). 
Et debout avec eux en ce début de siècle, quel est notre défi comme Petits Frères de Marie ? Rechercher dans cette nouvelle génération ces pauvres enfants et adolescents qui n’ont personne pour leur annoncer la Parole de Dieu. Quel privilège nous avons de pouvoir leur donner cette Bonne Nouvelle : Jésus Christ est la réponse à la question de toute vie humaine. 
En convoquant ce Chapitre, le Frère Benito aspirait à une nouvelle Pentecôte13. En le clôturant aujourd’hui, que notre foi nous pousse à croire que la redécouverte du feu et de la passion, si essentiels à la vitalité de notre vie mariste, est à notre portée. Et prions aussi pour redécouvrir ensemble que nous pouvons donner à tous, le cadeau de cette nouvelle Pentecôte à laquelle nous aspirons tous.
Je vous remercie.
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